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L'INCIDENT SKOBELEFF.

La note do la Russie, que nous avons pu-bliée
hier, est (';videtnm.ent une première

satisfaction donnée à la cour de Berlin ;
roais reste à savoir maintenant si d'autres
mesures seront prises pour désavouer plus
formelleiBent encore le général Skobeleff, et
si le parti paoslaviste, dont le général a été
j'impruden! organe, ne prépare pas un nou-veau

coup de théâtre.
Beaucoup de questions peuvent se poser

à l'occasion de cette affaire, qui révèle une
silualion bien élrange en Russie.

On ne comprend pas bien les velléités bel-liqueuses
de la Russie en ce nacment, quand

elle n'a aucun grief apparent contre l'Al-lemagne
et l'Autriche-Hongrie ; mais enfin,

nous sommes bien obligés de reconnaître
que les faits lont pressentir ua conflit. L'em-pereur

actuel n'en veut sans doute pas plus
que son père ne voulait la guerre en 1877.
Quelle est donóla force mystérieuse de ce
mouvement panslaviste qui agite la Russie
et entraîne même son souverain? Il y a là
quelque chose qui nous échappe et qui res-semble

à un soulèvement national ou plutôt
révolutionnaire, car des menées politiques
se cachent sous cette surexcitation factice du
sentiment patriotique dé la race slave.

Ce conflit est trop insensé pour ne pas
dissimuler un complot el un bouleversement
général de la Russie. Le Sundard publie
dans son numéro du 20 une correspondance
de Berlin qui indique des prévisions sinis-tres.

On se prépare en Allemagne à toutes
les éventualités, comme si on attendait une
conflagration prochaine. Voici le principal
passage de cette correspondance :

Une guerre trouverait l'Autriche et l'Allemagne
préparées. Le résultat d'un* simple campagne se-
rait bien différent de celui qui est prévu avec tant
démnfif"''® P?""]^ Skobeleff. Ce serait le
«emembrement de l'empire russe et, selon toute

probabilité, la restauration du royaume do Pologne,
avec le roi de Saxe k la tête, deviendrait un fait
accompli.
Dans l'intervalle, le générsl Albeddyll, chef du

cabinet militaire de l'empereur Guillaume, lit jour-nellement
à ce dernier les articles les plus impor-tants

de la presse allemande et étrangère sur le
mouvement panslaviste , et la géographie dii la
Pologne russe fait l'objet des études les plus atten-tives

de la part des officiers prussiens et autri-chiens
qui sentent que l'invasion de ce pays peut

devenir à tout instant uneterrible réalité.

Nous devons rapprocher de ces renseigne-ments
les correspondances du Times, disant

qu'à Vienne personne ne doute plus de l'ac-tion
d'agitateurs étrangers dans l'insurrec-tion
de l'Herzégovine, et des complots qui

s'organisent en Serbie et en Bulgarie et dans
toute la région des Balkans.

On ne saurait donc se dissimuler qu'il se
prépare des événements graves dans l'Est da "
l'Europe, événements qui font oublier les
affaires d'Egypte, mais qui se lient intime-ment

à toutes les questions orientales. On
peut n'en pas démêler encore tous les ûls
embrouillés, ni la direction, mais oo ne
saurait en contester la portée considérable.

Une autre question se présente aussi et
qui nous touche directement.
Il ne faut pas oublier que le discours du

général Skobeleff, prononcé à Paris, a éveillé
des méfiances contre nous.

Le Tageblatt, de Berlin, dès le premier^
jour, s'est occupé de l'accueil que « le parti
de la revanche en France va faire aux provo-cations

adressées à l'Allemagne par le géné-ral
Skobeleff. »
Si tous les journaux allemands ne le di-sent
pas dans les mêmes termes, tous ont la

même préoccupation et engagent le gouver-nement
à surveiller la France d'où est parti

l'orage. Et nous ne doutons pas, malheureu-sement,
que M. de Bismark ne soit fort

disposé à s'en faire une arme contre nous.
Si les querelles étrangères nous restent

indifférentes, c'est à la condition qu'elles ne
nous compromettent pas. Nous n'avons que
faire des haines de race qui existent entre
l'Allemagne et la Russie, mais nous n'en-tendons

pas que leur duel soit transporté
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CHAHOEMBaTS DIVERS.

(Suite.)

11 se promenait de long on large en frappant du
pied.

— On croit donc co gouvernement-ci éternel I...
Après des émeutes horribles !... quand le désordre
est partout !... Ü faut que ce soit un coup monté par
«ne bandenoire de grosfinanciers,et je suis raflé
comme un niais !
Une bonne résolution résulta de la mauvaise

chance.

-Leçon suffisantel Décidément, quelle que
soit jamais ma fortune, si je me frotte à la spécii-
lation, je veax être pendu!...
Le souvenir de son cousin d'Ernont devait être

infailliblement évoqué.
~ H est diablement en retard et joueur comme

le» cartes. Mauvaise histoire!... Mai», voyons! à
l'occasion de mon mariage, ma tante augmentera
certainement ma pension. Mon cher oncle et
parrain sera si content da moi qu'il ne peut m a - .

quer de me donner, par anticipation, les terres de
Sardagne. Je ne sais trop ce que sera la dot de
Laure, mais on l'a toujours évaluée à cent cin-quante

mille francs. Allons ! allons ! pas d'inquié-tudes
!

11 répondit h son agent de change :
« Immobilisez les trente mille francs en 3 pour

100, et tenez la petite différence à ma disposition.»
Sur quoi il descendit gaiement au jardin, où

Laure lui offrit une rose en disant :
~ Ah ! ah ! paresseux ! c'est moi qui vous

devance aujourd'hui. Pour votre punition, je n'ac-cepterai
pas de fleurs pour mon corsage, et vous

porterez celle-ci à votre boutonnière jusqu'à ce
soir.

La journée sentimentale recommençait.
Elle ne se termina point sans une folle supposi-tion
de Laure, rappelant un peu le jeu de Robinson

et de Robinsone, suppositition toute affectueuse,
mais que les superstitieux païens eussent traitée
de fatidique, ou plutôt da néfaste.

On n'était pas dans une île déserte, mais entière-ment
ruinés.

— Quel métier prendriez-vous. Manuel, pour
nous faire vivre? Moi, cela va sans dire, je m'oc-cupe

de notre petit intérieur ; je fais le marché,
les nettoyages, la cuisine. Oh ! j'ai lu, l'autre jour,
avec des battements de coeur et des larmes aux
yeux, un ravissant arlicle de M. Jules Brisset,

chez nous et.nous oblige à prendre parti
pour l'une ou pour l'autre.

La République ne nous a pas asseï rele-vés
pour nous permettre d'affronter une

grande guerre ; nous devons donc soigneu-sement
éviter de nous commettre en des con-flits

étrangers.

Ces conflits sont à redouter, car la diplo-matie
se montre très-anxieuse par suite de

l'attitude de la presse moscovite.
Le Golos, la Gazette de Moscou, le Novgo-rod,
approuvent le discours prononcé à Pa-ris

par ce général, et déclarent que c'est là le
vrai cri du coeur de tout Russe patriote.
Il est évident que cette attitude d'un parti *

puissant à Saint-Pétersbourg est pour l'Eu- i
rope'un danger, et que, dans le cas d'une ;
conflagration générale, la France a tout à J
craindre pour la conservation de sa Iran- j
quillité extérieure. • ' ]
Lorsque, après l'entrevue de Dantzic,

Alexandre l i l crut à la paix assurée, toutes
ses pensées comime tous ses actes se portè-rent

vers ce seul but: pacifier à l'intérieur
la Russie, en extirpant l'ennemi nalionai, le
nihilisme.

En même temps, le Czar multipliait les
efforts pour améliorer l'organisation de son
armée et de sa marine.

Or, au point de vue du nihilisme, ce sou-verain
a vu tous ses efforts impuissants et

inutiles ; et il est obligé de se retrancher
dans une forteresse comme celle de Gat-
china, pour y vivre dans l'incertitude de tous
les lentiemains...

N'y a-t-il pas lieu de craindr» que la voix
de Skobeleff ne réveille dans l'esprit d'Ale-xandre

les instincts primitifs du vieux parti
russe — on sait que le Czar actuel représen-tait

à la cour de son père le vrai type mos-covite—
et n'y a-t-il pas lieu de craindre

qu'il ne veuille chercher un dérivatif dans
une guerre extérieure ?
Telle est la préoccupation qui domine

aujourd'hui toute la diplomatie européenne
et, i! taut bien le dire, tout particulièrement
le gouvernement français.

La Russie cherchant à redevenir maî-

intitulé la Ménagère parisienne (1). Je veux que
vous le lisiez aussi.
— De grand coeur ! Et s'il vous a tant plu, il doit

me plaire encore davantage.
— Autant suffira. Mais, enfin, que feriez-vous T
— Vous m'embarrassez fort, ma chère Laure,

car, en dehors des carrières militaires qui me sont ,
fermées, je n'en vois point qui me conviennent. -,
— C'est égal ! répondez !
— Franchement, je n'ai jamais songé à gagner

ma vie en travaillant.
— Voyez le vilain qui ne se prêle pas au jeu I

XXX

IA COBKBSPOMDAHCK BE MANUEL.

« Marseille, le 12 juin 18S...
» Mon cher Manuel,

» Je vais rejoindreaux spahis l'ami du Paye,
l'inimilable Anlénor, le comte de Vaufermeil, de
la Briche, le fier marquis To you, le baron Mont-
contour, bref la chambrée de nos décavés du club
Maquignon.

» Ce n'est pas rose! L'ordinaire ne vaut p'as
précisément celui du café de Paris. Mais...

» Je ne suis pas de la sotte pâte de ceux qui se
font sauter la cervelle eux-mêmes, quand unBé-

(1) Ce petit chef-d'oeuvre a paru dans la collection des
F r a n t a i s peints par mx-mémes, t. III, p. l î -

tresse des Balkans et l'Allemagne poussant
l'Autriche vers Salonique, afin de conquérir
pour ¡elle-meme sur l'empire austro-hon-grois

tout ce qui reste d'allemand, il est
bien improbable que la France demeure in-demne.

Et lorsque, deveilue de plus en plus forte,
l'Allemagne, qui nous épie cüntinuellement,
tombera sur nous, il y a peu de chances,
étant donnée la façon dont les républicains
désorganisent l'armée, pour que nous puis-sions

résister à une nouvelle invasion.
Nous recommandons toutes ces choses

aux méditations denos gouvernants.

Un ordre impérial vient de rappeler im-médiatement
le général Skobeleff à Saint-

Pétersbourg. L'eoipereur Alexandre a voulu
« prouver ainsi, dit la dépêche, que ses sen-timents

d'amitié envers l'Allemagne et l'Au-triche
n'ont pas varié. »

M. le général Billot a mis à exécution le
projet qu'il avait conçu de confier la coordi-nation

de notre législation, militaireà une
« commission temporaire, composée d'offi-ciers

généraux et d'officiers supérieurs des
différentes armes, de membres de l'inten^
dance et du corps de santé. »

Cette comoQission est chargée de préparer
les projets de loi sur le recrutement et sur
l'avancement, de façon à ce que le premier
puisse être déposé le 15 mars et le second
le 25 mars. Des propositions modifiant la loi
d'organisation générale et celle des cadres
devront être également' présentées à bref
délai.

Le système inauguré par le ministre est
nouveau. Il a l'avantage de substituer la res-ponsabilité

collective d'une commission à
l'initiative ministérielle. Nous espérons que
ce déplacement de responsabilité ne nuira
pas aux réformes que le pays et l'armée at-tendent

si impatiemment.
En se mettant à l'oeuvre, nous sommes

douio peut leur rendre honorablement ce service.
» Mon plus vif regret est de ne l'avoir pas trouvé

chez toi quand j'y suis allé pour te rendre tes
soixante mille francs.

» J'étais remonté àflot.J'avais rattrapé le demi-
million. Le diable-s'en est mêlé; lu venais da
partir.

a J'ai reperdu jusqu'à mon mobilier de garçon,
supérieurement vendu pourtant. Le portrait de
Clarinette d'Azor a été poussé jusqu'à cinquanta
milla francs.

» Lansquenet n'en fit qu'une bouchée, et...
» Notre inexorable tante la douairière, que je suis

allé voir à Vervaines, en passant, s'est parfaitement,
moquée de moi quand je lui ai demandé da ma
donner, au moins, da quoi m'acquilter envers soq
cher Manuel.

» La vieille dure k cuire ne jure que par toi ; ja
t'en fais mon sincère compliment.

» — Jolie restitution que vous lui feriez sur ses
propres deniers! m'a-t-elie dit avec ses airs do
chatte sauvage.

» Ses yeux verts me taraudaient.
» _ Très-bien dit, chère tante, lui ai-ja ré-pondu

; mais vous'coraptez, je l'espère fort..faire
longuement attendre mon obligeant cousin, et mô-î
je suis au désespoir de lui manquer de parole.

» —Tant pis pour vous, exécrable vaurien!
Allez, allez manger de la vache enragée, ;et deva-



convaincus qua la commis# ion a u r a à coeur
d'entrer largement dans la voie du progrès
et de renoncer au système des compromis
et dos demi-mesures qui depu i s dix a n s ont
gâté nos lo is et no s règlements. Notre orga- .
n is a t i o n militaire est basée su r de s principes
nouveaux dont i l faut développer l'applica-t
i on , s a n s se préoccuper de faire des con-cessions

à u n passéqu i n e peut revenir.

[Prvgris militaire.)

Chose singulière! C h a qu e ministre en a r -rivant
a u pouvoir po r t e sa première pensée

su r le c os t um e , étudie sa pet ite loi s o mp -
t u a i r o , a l o rs q u e tant de choses plus impor-t
a n t e s devraient l'occuper. C'est que les
changements d 'h ab i t s sont p l u s faciles, et ne
demandent pas de trava i l . Le généralCam-
p e n o n a supprimé le c hape a u de ge nd a rme
et le port de l'épée p o u r les d r a g o n s . Le gé-néral

Billot veut aussi profiter de son p a s -sage
au ministère pour y aller de sa petite

loi s om p t u a i r e . Il veut s up p r i m e r les e p a u -l
e t tes , donner au képi raide une plume de
coq et u n e b a n d e au pan t a l on.

Ces projets sont à l'étude dan s les bu -r
e a u x . I ls seront ensuite soumis à la c om -mission

d'habillement, puis àu n e commis-sion
spéciale, c omp r e nan t un officier supé-r

i eu r de c h a q u e régiment d'infanterie de la
ga r n i s o n dePa r i s . Le travail de cette com-mission

militaire serait soumis au conseil
supérieur de la gue r r e qui émettrait un avis,
après quoi le m in is i re rédigerait un projet de
loi conforme ou non conforme, et le présen-terait

au Pa r l emen t . Celui-ci examinerait la
chose et enGn le Sénat la sanctionnerait!
après l'avoir soumise à u nseptième et d e r -nier

examen.

En admettant q u ' o n accorde au moins un
délai d ' u n mois pour chacune de ces épreu-ves

, le changement de costume pourrait
avoir lieu dans huit mois. Mais comme le
Parlement se sépareà la fin de j u i n , il est
p r e s um ab l e q u e les modifications au c o s -t
u m e a u r on t lieu en avril 1883 ; à mo i n s q u e
le ministre ne soit changé d'ici àcette épo-q
ue , ce qui est fort possible.

En a t t e nda n t , et pour occuper les esp r i t s ,
le général Billot vient de rétablir le h a u s s e -
col comme insigne de service. Cette mesure
était u r gen t e , p u i s que son prédécesseur en
avait pris une toute contraire. Le général
Campenon avait décrété u ne ce in tu r e rouge
à g l ands d 'o r . Le général Billot la s u p p r i m e .
A q ua n d le rétablissement d e la g i b e r ne?

{Progris m i l i t a i r e . ) j

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 23 février.
Le s t a t u quo de la Bourse va se mainteoir ainsi

jusqu'à lafinde ce mois et le commencemenl du
suivant. Trop d'affaires relatives au règlement dé-finitif

des comptes sont en suspens, pour que la
spéculation cherche à reprendre la direction du
marché.
Aujourd'hui nous constatons la même pénurie

d'affaires, ni achats, ni ventes. Les nouvelles des
places étrangères sont meilleures.; les consolidés
anglais sont à iOO 3/16, en reprise de 1/16. La
Banque d'Angleterre a abaissé de 6 à 5 0/0 le taux
de l'escompte.
Le bilan de la Banque de France accuse les dif-férences

suivantes :

Augmentation or 9,588,000
- . argent 4,289,000

Diminution 59,273,000
Avances 11,419,000
Trésor 27,691,000

Les bénéfices sont de 944,000 pour la semaine.
Le taux de l'escompte a été abaissé de 5 0/0 à
4 1/2 0/0.

Les rentes françaises ont un marché assez bon :
82.97 et 82.80 sur le 3 0/0 ; 83.25 et 83.07 sur
l'amortissable ; 114.85 et 114.65 sur le 5 0/0.
Le Crédit Foncier est ferme â 1,530.
Les nouvelles obligations Communales de 500 fr.

4 0/0, offertes au public à 480 fr., sont activement
demandées aux guichets de la Société et chez les
trésoriers généraux.

La Foncière de Franco se maintient à 600 fr.; les
Magasins Généraux de France et d'Algérie font
580 ; ces deux valeurs sont appelées ii des cours
bien plus élevés.
Le Crédit Lyonnais se négocie à 755, cours très-

favorable aux achats do l'épargne qui fera ainsi une
bonne affaire.

La Société Française Financière a le même cou-rant
de demandes, aussi les prix sont-ils relative-ment
bas, eu égard au revenu de cette valeur : on

cote 1,005.
Le Mobilier Français est à 583.75.
La Société Générale s'inscrit de 625 à 635,

C t a i p e L o c a l e eî d e r i k e s l

Nous croyons savoir que le sous - p r i n c i -pal
du Collège de Sa umu r , qui s'esl rendu

coupable d'actes immoraux dans l'intérieur
de l'établissement, a été arrêté pa r la g e n -darmerie

, et qu'il est dirigé s u r Saumur
pour être incarcéré et p o u r l'instruction de
cette affaire.

Voici le texie de l 'o rdre du j ou r d'adieux
q u e .M. le général d e Galliffet vient d ' a d r e s -ser

aux t r o upes composant le 9 ' co r ps :

« Officiers, sous-ofTiciers et soldats du
9 ' corps d'armée,

» Par un décret datédu <8 février 1882,
M. lePrésident de laRépublique me relève
du commandement q u e j ' a i eu l'honneur
d'exercer pendant trois années.
» Vous m'avez rendu ce commandement

facile et je vous en remercie.
» Vous croirez que je ne me sépare du 9 *

corps d'armée qu ' a v e c un profond sentiment
de regret et q ue je res t e votre c am a r a d e af-fectueux

et dévoué.
» Au qu a r t i e r général à T ou r s , le 4 9 fé-vrier

4882.
• Le général de division, membre du

conseil supérieur de la guerre,
président du comité de cavalerie,

» Signé: GALL I F F E T . »

M. le général Schm i t z , appelé à c omma n -der
le 12° c o r p s , estu n ancien officier d'or-donnance

d e l'Etripereur Napoléon I I I .
C'est M. le général Schmitz qui r a p po r ta

à l'Impératrice les d r a pea u x pris à Magenta.
Chef d'élat-major général du général Cousin
de Montauban, il fit brillamment la c a m p a -gne

de Chine, et le 14 août 1860 il planta
le d r a p e a u français su r le parapet du c amp
retranché d 'Ea t i g ho . En 1870. il fut le chef
d'état-major d e M. T r o c h u .

Depuis cette époque, M. le général

Schmitz est devenu, d i t - o n , très-républi-c

a i n .

Le Comité d uDépôt de Remonte d'An-gers
se t r o u v e r a : à Doué, le vendredi 3

ma r s , à8 h eu r e s ; à V ih i e rs , le vendredi 17
ma r s , à 8 h e u r e s .

D'après u ne statistique publiée par la
Ligue de l'Agriculture, dans son numéro du
18 février, on au r a i t récolté, en Maine-et-
Loire . 636,470 hectolitres de f \ n pour
42,787 hectares de vignes ; dans I n d r e - e t -
Loire, 976,423 hectolitres pour 51,131 bec-
ta r e s de vigne.

La Banque de France va, dit u nde nos
confrères, me t t r e à l'étude le dess i n d ' un
nouveau billet de b a n q u e de c i n q u a n te
f r a n c s .

Elle aurait observé, en effet, q u e celui
qui est actuellement en circulation est, par
la simplicité de son dessin et surtout de son
filigrane,relativemenl facile à rep r o d u i r e.

Le dessin et le filigrane qu ' a u r a i t adoptés
la Banque seront beaucoup plus compli-qués

; le pap i e r en sera plus mince.

Une particularité intéressante à n o t e r :
L'année 1882 est le troisième centenaire

du grand événement qui adonné à l ' Eu rope
(la Russie exceptée) un calendrier uniforme,
dit Calendrier grégorien.

C'est, en effet, en 1582 q ue fut opérée,
par le p ape Grégoire X I I I , la réforme de
l'ancien calendrier.

A propos des singularités du ca l e nd r i e r,
on^a vuq u e l'année 1882 compterait 63 d i -manches

pour former 52 sema i n e s exactes,
. le 1" j an v i e r et le 31 décetnbre tombant un
d i m a nc h e . Ce fait ne se réalisera maintenant
q u ' e n 1893, 1899, 1905, 1911, ce qu i i nd i -q
u e que c h a c u n e d e ces années c ommu n e s
ou ordinaires commencera etse terminera
également p a r u n d im a n c h e.

Il n'en ser a pas de mêmedes années b i s -sextiles
1888 et 1916, lesquelles compteront

aussi 53 d im a n c h e s , p u i s q u e la première
commencera u n d ima n c h e et se te rm i ne ra
par un l un d i , tandis que le 1" janvier de
l'an bissextile 1916 tombera un samedi et le
31 décembreu n d i m an c h e.
L'annéebissextile 1876 s'est trouvée d a n s

ce dernier c a s .
Autre particularité à re l e v e r : ce sont les

années d a n s lesquelles le mois de février
compte cinq d ima n c h e s , p a r exemple 1880.
Les années écoulées présentant cette parti-cularité

sont : 1824, 1852, 1880. Nous ne
le reverrons qu'en 1920, pu i s en 1938,
1976, 2004 et 2032.

De toutes ces r ema r q u e s , il enest u n e
au t r e non mo i n s curieuse et su r t o u t qu'on a
rarement occasion de f a i re . Il s'agit de la
fête d e Pâques t om ba n t le 25 av r i l , j o u r de
Sa i n t - Ma r c , ou plutôt encore la Fête-Dieu
devant tomber le jou r de S a i n t - J e a n , c 'e s t -
à-dire le 24 j u i n . Ce fait se réalisera en
1886; il n e s'est rencontré à pare i l le date,
si nous remontons à deux siècles en a r -rière,

q u ' e n 1677 et 1734. Il n e se r e p r o -d

u i r a ensuite qu'en 1 9 4 3 ^n^o
2247, 2399. * ^" 8̂

nez général, je vous le souhaite !
» Figure-toi, mon cher, qu'elle m'a refusé

jusqu'à quelques centaines de francs pour m'aider
finir mon voyagé, tellement que je suis en gage h

l'hôtel des Ambassadeurs, oit je te prie de m'en-
voyer cinq ou six cents francs pour que l'on neme
vende pas moi-même comme un nègre.

» D'abord je ne suis pas bon teint ; ensuite, il
faut m'acquitter envers l'hôtelier, excellente cui-sine,

derniers ratas-bons avant la ratatouille!...
puis, enfin, rejoindre le corps et payer ma bienve-nue

aux amis qui trinqueront en ton honneur, je te
le promets.

» Sois exalté comme mon libérateur à qui, par
les présentes, je reconnais devoir 60,000 fr. rem-boursables

sur la première razzia suffisante , à
défaut d'autres rentrées.
» Du diable, par exemple, si je sais d'oii autre

rentrée quelconque pourrait me venir, car, toi
excepté, mon cher Manuel, je n'ai jamais prêté
qu'à des paniers sans fond comme moi.

* Ton cousin et ami,
» V«» n'EaMéHT.

• P . - S . - Dépêche-toi ! h ihôtel des Ambassa-deurs
la n«te monte à raison de deux grandes

marées chaque jour. »

Fronçant les sourcils, tout en souriant :
- le chenapan I oiuroiura Manuel, il faut bien

pourtant que je le tire de là ! Eh bien, à Paris, il
va me rester un beau fond de réserve : vingt et un
francs trente centimes!
Et il écrivit immédiatement à son agentde

change de faire passer à M. le vicomte d'Ernont la
totalité de son reliquat de comptes.

Ceci liquidait net les dix mille livres de rentes
patrimoniales provenant en majeure partie du chef
de sa mère née Louise de Vervaines, puisque Jules
de Sardagne son père ne lui avait, pour ainsi dire,
rien laissé.
Fort pressé de devancer Laure au jardin, il remit

à plus tard le soin de répondre à son cousin le
-vicomte, et courut à la recherche de la plus jolie
des fleurs entr'ouverte par les premiers baisers
du soleil.
Il avait lu, la veille, le touchant article recom-mandé

à son attention par la jeune châtelaine.
Toutes les nuances de ce travail délicat avaient été
saisies, au point parfois de l'affecter péniblement.
Le côté politique de l'aeuvre, toute parfumée d'un
amour sain et vivifiant, ne lui était point son ca-ractère

d'austérité. Gomment songer, sans douleur,
à cette vie d'abnégation, de privations, de rigide
économie, de travaux rebutants !

Sous le titre de la Ménagère parisienne, Brisset
a peint la classe estimable des femmes bien élevées
qui ont accepté sans restriction l'exercice des
devoirs du ménage • dans celle grande ville oii ils

« sont si difficiles à remplir, et qui, ayant sage-
» ment éloigné de chez elles cette plaie ruineuse
» et destructive de toute paix intérieure : les
» domestiques, sont à elles seules la Providence,
s le bien-être et la joie de leur intérieur. »

( A s u i v r e . ) G. DE LA LANDELLE.

MDSIQUK MUNICIPALE DE SAUMUR.

La Musique municipale donnera une so i -rée
à s e s s o u s c r i p t e u r s , dans les sa l o n s d e

la Mairie, d i m a n c h e p r o cha i n 26 février, à
8 he u r e s.

P r o g r a m m e .
1. Ouverture de la C a r a v a n e , par laMusique

municipale.
2. Le T r e m o l o , air varié pour flûte ; par M.

MoLÉ.
3. L a l l a - R o u k h , chanté par M. X.
4. BoMsoir, duo, chanté par MM. M. et S.
5. Le Ménétrier de S a i n t - F l o u r , scène comique,

de M. Ch. Marchand, chantée par l'auteur.
6. L a Reine B e r t h e , ouverture, par laMusique

municipale.
7. Fantaisie sur une Chanson napolitaine, par

M. MoLÉ.
8. Le Caïd, air du tambour major, par M. X.
9. M a r t h a , romance, chantée parM. C.
10. Les B a t t e u r s de blé, choeur à 4 parties, par

des Amateurs.
11. Le B a n q u i s t e , «cène comique, par M. X.
12. L'Etoile d ' A n g l e t e r r e , polka, par laMusique

municipale.
Vne quite i e r a faite mx profit des pauvret.

En a u r i o n s - n o u s , décidément f, •
l ' h i ve r ? Il faudrait le c r o i r e , d ' a J '%
co r r e s pon d ance adressée deBriev a n?
de l* M e u r t h e :

« Ces j ou r s de r n i e r s , p a r un beau
on r ema r qu a i t en p la in e u n e masse d'i
tes qui font présager l'approche du
temps : les bûcherons s'accordent f }
q u e les bo is sont peuplés d 'une quaniiié Í'!'
seaux q u i , l e s années précédentes,
bien p l u s petit n o m b r e . » ^'•'«i

Le conseil municipal deDax vigni
p r e n d r e u n e excellente mesure qu¡ ^ ' ^
être suivie dans toutes les villes
vince.
Il arrive quelquefois que le„

pompiers sont victimes de leur dévoui
et c'est c on t r e celte triste éventualité ny,
conseil dacquois a voulu se mettre en
en as s u r a n t p o u r unesomme de 1 5 0 w
par an, à ra i s on d ' u ne prime de 1 îj^J
centimes pour c h a c u n d'eux, les homtnes
sa compagnie de sapeurs-pompiers com,
les risques des incendies.

La famille du sapeur-pompier qui
drait la vie d a n s un i n c ehd i e recevrait 3j|
f r a n c s , e t , e nca s d e blessure enlralin
l'incapacité p e rm a n e n t e de travail, une tu
annue l l e de 100 f r a n c s ,

Douces. — Mer c r ed i , la femme
journalière à Douces, née à Cognac, si
suicidée ense je tan t dans le puits iu
c o u r . -

Cette femme , malade depuis quel»,
t em p s , était devenue Irès-sombre,etmt
manifesté ses idéesde suicide à sa '

LE MARDI-GRAS A ANGERS.

Le temps n e s'est pas montré aiiwl
pour nos ma s q u e s . Dès les 2 heurwi
l'après-midi, u n e plu ie fine s'est abattueii
Angers, et le res te d e la journéea été tt
mêmepièce. ]

Malgré ce la , l'affluence des promenem
sur nos p r i n c i p aux boulevards, aéléenw
p l u s considérable q u e dimanche.

On avu circuler bon nombre de
contenant des masques dont les
étaient assez soignés.

Le soir, s u r laplace du Ralliement,srt
même q u e le bal du Grand-ThéâlroDél
commencé, u ne foule considérable s i
massée p o u r voir l'entrée des masques,
agents de ville ont été obligés de "
mer la ha i e p o u r laisser u n passage ji
la po r t e d u Théâtre.

Cette foule, d a n s sa curiosité, a éî
tablement héroïque ; elle est restée, ji
une heure du ma t i n , les pieds dans 1«

et pour quoi voir, o h I mo n Dieu I
Comme tous les a n s , il y avait

de monde au b a l ; la salle était trop F
pour tous les quadrilleurs, qui ne pûo»*
se livrer q u e peu l i b rement à leurs ébals.

Peu dec os t ume s r i c h e s , les rares!
n o u s avons aperçus ne dansaient pop
restaient à l'étalage, dans les loges de F
mières. ,„ j

Quand, vers les d e u x heures, o M ,

repos, bon n omb r e de d a n s eu r s , 1"

quitté le bal p o u r aller souper, ne sonij

revenus ; le bal aété pou r ainsi dire
pa r t i r d e ce mome n t . 0

En somme, m a n q u e d'entrain ;OD^^
blait en proie au ma r a sm e , on mn^^^
ma i n s d a n s les poches. Il faut ^".^^ .|ï
qu'il n'y a p l u s de jeunesse, P " ' ' j . , J|
ne yojt plus de gaieté. (Pa'^" ,j

NA N TE S .

Nous r a ppe l o n s q u
intes le concours de elaleS5ociété0 »t^i''̂j!.n, 1if1

les eDNantes le c oncou r s de
Française. On n ou s a s s u r e que
raents sont p l u s considérables qu'en

NIORT. J

Un terrible accident, suivi de fflOy
arrivé d i m a n c h e , dans 1« rue o ' J j
S a i n t - H i l a i r e . Un marchand épic^'i
tombé d an s son escalier, d'une
ma l h eu r e u s e , qu'il s'est brisé le ctioe-^^

Sa femme et son fils, accourus «"t
de sa c hu t e , n'ont relevé qu ' un cad« .
mort a été instantanée. 1

FONTENAÏ-LE-COMTB'

U gendarmerie de Fonleoay

*



rer. dit
l'Avenir, une arrestation assez im-

pC'^'^'^'uelques jours, M. le percepteur de
^'• (Deux-Sèvres) allait faire son verse-

J'A"^'^ Bressuire. B portait dans une saco-
fO"". (jQO et quelques cents francs. Une
ch9 nommée X . . . , qui se trouvait à
f ^ ^ f f ' loi, dans la voiture publique, des-

Hit sur le parcours. Quand M. le percep-
''^^ voulut descendre à son tour, il s'aper-

aue sa sacoche avait disparu. Ses soup-
Ds se portèrent aussitôt sur sa compagne

ÇODS

'^^/gSnâlement de cette femme fut envoyé
t oarauets des arrondissements voisins,

!nundi les gendarmes de Fontenay ayant
noris que la nommée X...' s était livrée

fans les différents magasins de la ville à des
rhats importants, se transportèrent au
faubourg du Marchoux , oùsa présence
li«it sieoaiée, el furent assez heureux pour

encontrer et l'arrêter.
j^afQBime X . . . fut trouvée nantie de la

oresque totalité de la somme dérobée à M.
le percepteur de l'Absie. Il manquait à peu

près 370 tr.
La femme X . . . a élé écrouéeà la prison

deFonlenay.

« i C evisae de 8amt-Viïice»t-
Stevlaages.

Voici des détails empruntés au Libéral de la
y sur un abominable forfait rappelant celui
An trop fameux Tropmanu el qui vient d'être com-
inis à Saint-Vinceot-Sterlanges, canton de Ghan-
tonnsy, arrondissement de La Roche-sur-Yon :

La famille Durand se composait deM.
» Durand, âgé de 70 ans, et de sa femme âgée

de 69 ans, de M-"» Guibaud, leur flile, âgée
de AO ans environ, qui était revenue demeu-rer

chez eux, et d'une enfant, la petite Der-nier
(Cécile), âgée de4 ans^1/2, fille d'un

ouvrier manchot el dont ils avaietit bien
voulu prendre soin.

Vers lafindu mois de juin dernier, la fa -mille

Durand avait pris à son service un
sieur Barbier (Pierre-Jules), dit Armand,
âgé de 33 ans, qui travaillait chez elle en
qualité de journalier, moyennant 4 fr. 50 c.
par jour, alors qu'il gagnait, dit la rumeur
publique, presque le double auparavant.
Cet homme, pelit, trapu, ancien soldat, se
vantant d'arriver toujours le premier quand
il s'agissait d'une course, aux bras muscu-
leux, aux jambes fortes, ne se gênait pas
pour dire que ses nouveaux patrons étaient
des avares qui thésaurisaient, que la chose
leur porterait malheur, et qu'un beau ma-tin

on les trouverait peut-êire assassinés,
en même temps que leur maison serait
brûlée.
Néanmoins, les voisins ne s'attendaient

pas à voir ces sinistres projets s'accomplir,
quand, vendredi soir, on apprit l'assassi-nat

des époux Durand. Ce jour, entre six et
sept heures du soir, un homme s'était pré-senté

au Bel-Air, domicile des victimes. Il
n'y avait pas de lumière dans la maison.
M-Durand était assise dans un des coins
du foyer, dans un fauteuil ; la petite Bernier
se trouvait entre les jambes du vieillard,
placé de l'autre côté.
L'individu qui se présentait demanda si

le maître était présent. A peine une réponse
J^^alive était-elle donnée de la part de*
M"'Durand, qu'un coup de fourche-trident
[abattu sur la tête de M. Durand, qui
wmba baigné dans son sang. Le coup avait
été st violent que l'instrument s'était brisé
en morceaux.
. Ce fut au tour de la petite fille. Frappée
J coups redoublés par le restant du manche
09 Hnstrument, dont une partie avait volé
«n éclats, elle ne dut son saint qu'à la fuite
«e M" Durand, qui s'était sauvée par une
porte pour appeler au secours.
Mais elle fut bientôt rejointe par l'agres-

«eur qui la ramena dans sa demeure, la
uousculant contre les murailles qui furent
chevSux^ sang, et finalement traînée par les

Lalourche ne pouvant plus servir, l'as-;
ifti!. ewpara d'une pioche qu'il avait éga-
«io ° apportée avec lui et en asséna plu^
«eurs coups sur la tête de sa troisième vic-

lat^r'^f'** qu'il lui l abou r a i t littéralethent
^'le, la petite Rnrninr mit so snnvAr f \ n na

J —' K" « t » B protéger, e u e e u i
se coucher dans un lit bien près du mur.

• ^ ' i ^ retrouvée à demi-morte
suite de ses blessures. Lapetite Bernier

blômio^®"^ «ntelligents et les cheveux sont
"'onas,ayec des boucles. Son père a crié

plusieurs fois à l'inculpé, pendant qu'on le
menait à la mairie de la commune : « Bri-
» gand, tu voulais tuer ma petite et tu n'as
» pas pu... si je te tenais ! »
Pendant que Barbier frappait M"' Du-

rand, un bruit survint du dehors. M"» Gui-baud,
qui était allée faire une courseau

bourg de Saint-Vincent-Slerlanges, rentrait
au domicile de ses parents. Le meurtrier,
surpris, ouvrit précipitamment une fenêtre
pour fuir.
Mais bientôt il s'aperçut, après avoir re-gardé,

que la survenante faisait partie delà
maison. Il rentra donc et tourna sa colère
vers la fille des époux Durand.
Plusieurs coups assénés sur la lête de

cette dernière montrent avec quelle cruauté
cette femme fut traitée.

M"" Durand était parvenue à fuir une se-conde
fois, et avait pugagner un escalier

qui conduit au second étege, où se trouve
une terrasse d'où il est possible de descendre
dans le jardin.

Elle traversa, sans trop savoir ce qu'elle
faisait, cet immeuble long de trois cents mè-tres,

et se rendit jusque chez des voisins, les
époux Uobin, qu'elle avertit à grand peine
de ce qui se passait. La pauvre femme était
tellement défigurée qu'on ne la reconnais-sait

pas : la peau du crâne était à peu près
totalement enlevée, et les voisines, appelées
plus tard, ont constaté, en procédant à un
premier pansement, qu'il y avait dans le
cuir chevelu des morceaux de peigne cassé.
Elle eut cependant encore la force de dire
que le coupable était son journalier, le
nommé Armand Barbier; elle ajouta même
à ceux chez qui elle venait implorer prolec-
tion, qu'ils ne pourraient sans doute entrer
dans sa maison que par le grand jardin si-tué

derrière la maison.
L'assassin, quand il eut achevé M"'Gui-baud,

ne trouvant plus M"' Durand, la cher-cha
dans toutes les chambres, après avoir

cherché une bougie qu'il alluma. Il avait
pris la précaution d'ôter, dès en arrivant,
ses sabots et ses chaussettes. Toutefois, ses
pérégrinations au premier et au second
étage sont indéniables: les traces de sang
qu'ont laissées ses pieds nus et ses mains,
prouvent qu'il avait bien cherché partout.

Sans doute, enfin effrayé de ses forfaits,
furieux de voir qu'il pourrait être découvert,
il jeta de rage sa casquette sur le palier d'un
escalier, et redescendit. Puis; après, il but •
le tiers environ d'une bouteille d'eau-de-vie '
qui lui était tombée sous la main. Après |
quoi, il s'acharna sur ses victimes. S'élant j
emparé des pincettes du foyer, il les tordit
dans ses mains musculeuses, et frappa telle- >
ment sur M.Durand el M"" Guibaud que
leur tête ne représentait plus qu'une espèce ;
de b o u i l l i e , dit un témoin.- , y
Barbier sortit enfin dans le jardin.
Les voisins arrivèrent bientôt; ils furent

obligés de casser un carreau pour entrer.
Tout en appelant au secours, ils s'empres-sèrent

d'examiner, surtout les frères Amiot,
qui, dans cette circonstance, méritent les
'plus grands éloges pour leur énergie.

Un spectacle effrayant s'offrait à leurs
yeux. M. Durand était couché sur le dos, le
visage entièrement mutilé, un oeil sortant de
l'orbite. Plusieurs trous se remarquaient à
la figure, le crâne était fracassé en arrière,
une jambe étendue, el l'autre repliée à angle
droit. Le chapeau du vieillard se trouvait
près du foyer, et le bout armé de fer de la
fourche qui avait servi au meurtrier était au-
dessus ; cinq chaises étaient culbutées, tout
était en désordre, les portes et les meubles
ruisselaient de sang.
M"'Guibaud avait la figure contre terre, le

bras droit sous elle, l'autre le long du corps.
Sa position ressemblait à celle d'une per-sonne

au repos, n'étaient plusieurs larges
blessures à la tête.

On retrouva la petite Bernier la dernière.
La pauvre enfant s'était endormie. Elle cor-robora

les déclarations de M""" Durand, sa
marraine, el affirma que c'était .bien Armand
Barbier qui était l'auteur de ce qui s'était
passé, qui avait frappé son parrain, M. Du-rand.

Elle porte deux blessures : une sur la
tête, la seconde sous unoeil.

Peu de temps après leur arrivée, les voi-sins
aperçurent Barbier dans le jardin situé

sur le devant de la maison. Il s'apitoya sur
lo sort de ses bons maîtres. Quand on lui
demanda comment il expliquait les taches de
sang dont il était recouvert, il prétendit
qu'attiré par les cris des victimes, il était
venu à leur secours, et que c'était lui qui
avait conduit sa patronne jusqu'à la porte
de M.Robin. Outrée de tant d'audace, une

des personnes présentes , déjà aucourant
des révélations de M"*Durand, s'écria :
« Brigand ! »
Il faut croire que Barbier prit la chose

pour lui, car il s'esquiva et rentra chez
lui.

Un des frères Amiot, homme énergique
et vigoureux, alla l'y chercher, et le trouva
promenant devant sa porte un de ses en-fants

dans ses bras. Nous devons dire
que Barbier est marié et père de trois en-fants.

Comme l'inculpé faisait des difficultés
pour obéir à son voisin qui voulait être
suivi, celui-ct^le saisit vigoureusement à la
poitrine él l'entraîna vers lamaison Du-rand,

où il fut bientôt lié, garrotté des pieds
et des mains, et fixé sur une chaise.

La terrible nouvelle s'était répandue
comme une traînée de poudre, tout le
monde arrivait. A l'aspect du sinistre ta-bleau

qui s'offrait à ses yeux, la population,
indignée, voulait écharper Barbier. Les uns
le poussaient, les autres l'insultaient, tous
lui auraient craché au visage. Il fallut l'in-tervention

énergique du maire de Saint-Vin-
cent-Sterlanges , pour obtenir de ses con-citoyens

en délire qu'ils attendissent l'ar-rivée
de la justice, que l'on prévint en toute

hâte.
Elle arrivait sur les lieux le lendemain à

onze heures du matin, etprocédait à une
enquête minutieuse. L'inculpé a nié et nie
encore en ce moment. Il dit avoir passé la
journée de vendredi à la pêche, être rentré
chez lui vers cinq heures, et ne s'être rendu
au Bel-Air que pour prêter appui à ceux
que l'on assassinait. L'examen et l'autopsie
des cadavres ont été faits parles docteurs
Fillon, de La Roche-sur-Yon, et Paris, de
Chantonnay.
Enfin, l'inculpé, après des interrogatoi-res,
confrontation avec les victimes, a été

emmené à la mairie de la commune. Durant
une nuit et une journée, les menottes ne l'a-vaient

pas quitté. On raconte que les deux
victimes survivantes, Durand et la pe-tite

Bernier, ont parfaitement reconnu l'a-gresseur
dans la confrontation.

L'assassin a été conduit, dimanche soir,
à la prison de La Roche-sur-Yon, escorté
par les malédictions dela population tout
entière.
L'inhumation de M.Durand et de M"'

Guibaud, sa fille, ont eu lieu lundi matin, à
10 heures.
Tous les habitants de la commune et un

grand nombre de personnes des localités
voisines étaient venues pour conduire les
malheureuses victimes à leur dernière de-meure.

L'anxiété était peinte sur tous les vi-sages,
chacun semblait consterné.

Aucune manifestation n'a eu lieu.

M"' Durand est restée chez les voisins où
elle s'était enfuie ; on désespère de la sauver.
La pauvre femme ne sait pas encore la mort
de son mari et de sa famille, on a pris la
précaution de ne pas sonner les cloches lors
de l'enterrement, afin qu'elle puisse encore
douter du sort des siens. La petite Bernier
assistait à la cérémonie funèbre ; elle a la
tête très-enflée. Tous l'embrassaient en ver-sant

des larmes.

Fails divers.

Le J o u r n a l de l ' A g r i c u l t u r e , de M. A. Bar-rai,
nous signale une nouvelle plante ali-mentaire,

le Solanum betuceum. « C'est une
plante très-ornementale par ses feuilles (de
2 mètres de haut), et, en outre, elle produit
un fruit fort joli, à chair très-juteuse, sucrée,
assez agréable au goikt, qu'on peut manger
comme les tomates. »

La variété coccineum est surtout remar-quable
par la belle couleur rouge de ses

fruits. Les fleurs sont blanches et répandent
une odeur suave et agréable.

* *
' U n incident s'est produit à l'ouverture des
assises d'Aix.

Le onzième juré, M. Martin, conseiller
municipal d'Aix, a déclaré ne pouvoir prêter
le serment en entier, car « il ne croit pas en
Dieu ». M. Thourel, avocat général, a con-clu

au remplacement de ce juré, la loi n'ayant
prévu aucune peine pour ce cas.

La cour a adopté ces conclusions et un
nouveau juré a été tiré au sort.

ARBORICULTURE FRUITIÈRE.

T a i l l e et soim à donner aux jeunes arbres.

Les arbres nouvellement plantés exigent
des soins ; ils ont à subir des opérations bien
différentes, suivant les espèces auxquelles
ils appartiennent.

Les arbres à fruits à pépins : poiriers,
pommiers , étaient autrefois taillés dès la
première année. L'expérience a démontré
que cette opération était mauvaise, retardait
la reprise de l'arbre et le rendait languissant
pendant plusieurs années.
L'opération da la taille doit être faite avec

beaucoup déménagement jusqu'à la reprise
parfaite de l'arbre.

La taille faite la deuxième et même la
troisième année trouve une plus grande
masse de racines et donne une végétation
plus vigoureuse pour la formation de la
charpente de l'arbre, même pour ceux de
haute tige.

Les arbres à fruits à noyaux, au contraire,
doivent être taillés dès la première année de
leur plantation, afin depouvoir les former.
En effet, si la taille était retardée, les yeux
qui sont destinés à former la charpente s'é-teindraient

et ne se produiraient qu'aux ex-trémités
, ce qui rendrait impossible une

forme régulière.
Si, après la taille d'une année, les bran-ches
sont trop faibles pour former les deux

ou quatre branches de la charpente, il fau-dra
les tailler de nouveau aux deux yeux les

plus rapprochés du tronc afin d'obtenir
une bonne végétation par la quantité de
racines produites les deux premières an-nées.

Lamême opération se pratiquera éga-lement
sur les pruniers, cerisiers, pêchers

et abricotiers de haute tige.
Des pailles devront être disposées au pied

de chaque arbre au moment des grandes
chaleurs, afin de préserver les racines de la
sécheresse. De légers binages devront être
donnés au pied de chaque arbre pour em-pêcher

la terre de se sceller. On ombrera
avec quelques branches les arbres en espa-lier,

pour empêcher qu'ils ne reçoivent des
coups de soleil. Enfin, on garnira avec quel-ques

brins de paille les arbres à haute tige,
de manière à favoriser la circulation de la
sève.

Ces quelques soins à donner sont d'une
grande importance pour l'avenir des arbres,
surtout si on a planté de jeunes sujets.

Si les arbres ont dû supporter un long
voyage après l'arrachage, il sera bonde
plonger les racines dans l'eau afin de les raf-
fraîchir. Onsupprimera toutes celles qui au-ront

été meurtries ou cassées; puis, au mo-ment
de la plantation, on les trempera dans

un bain de pralinage composé de terre fran-che,
de bouse de vache, de cendres de bois

et même de plâtre. Le tout rendu assez li -quide
pour bien imprégner les racines. Cette

opération est très-utile, surtout pour les su-jets
plantés tardivement.

ViLCOT,
Professeur d ' a r b o r i c u l t u re.

uflL V I S .

Un concours pour l'admission, au surnu-
mérariat dans l'Administration des Contri-butions

indirectes aura lieu le 27 mars, à
Angers, dans les bureaux de la Direction.

S'adresser, pour les pièces à produire, à
la Sous-Direction, rue de Poitiers, n' 42, à
Saumur, avant le 5 mars, date de la clôture
des listes.
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EXPOSITION UNIVEIÌSELLE DE 1878.

Classe 66.

COFFIiES-FORTS

M . U.AX5^1?^ ISrErî, a î n ô , fabri-cant
do coffres-forts, a obtenu une MÉDAILLE

D'ARGENT à l'Exposition universelle do Paris
pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-truction

de ses coffres-forts. Reconnus supérieurs
pour leur solidité, leur incombustibililé, lours
serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-rable

contre les crocheteurs les plus habiles.
Nous sommes heureux do porter cette bonne

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont
déjà munies de coffres do la maison Haffner, et
nous pensons qu'elle déterminera on faveur de cette
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans le choix d'un constructeur.

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et aii delà.
Pour les renseignements, s'adresser au bureau

du journal, oii il y en a toujours en dépôt.

E n dehors du dépôt, un î>c\ a l l tVk i n en chromo-lithographie
est à la disposition des personnes qui

voudront se rendre compte du choix, de la variété et
de la beauté rfes Coffres de l a Maison HAFFNER.

CAISSE DE REPORTS
DE LA S O C I É T É N O U V E L L E.

Société anonyme. — Capital : 20 millions.

52, rue de Ghateaudun, Paris.

Les Reports sont des prêts sur titres, garantis :
i" par les titres reportés ; 2° par les Agents de
change ou banquiers intermédiaires. Les' reports
faits pour compte do ses clients par la Société
Nouvelle sont en outre garantis par celte dernière,
qui conserve dans ses caisses lei titres reportés
pendant toute la durée du report, et est responsa-ble

des fonds placés par elle en reports.
Toute somme , depuis celle de 100 fr., peut

être déposée à la Caisse de Reports de la Société
Nouvelle.

Les fonds déposés sont employés en reports à la
liquidation qui suit la date du dépôt.

A S T H M E
SUFFOCATION

et TOUX
, I n d i c a t i o n gratis f r a n c o.
Ecrire à DE. le C * C I i EHY

à MarBeUla.

i . ' A K T H T A T T I O W A Ï . , Etude sur
l'histoire de l ' a r t en F r a n c e , par H . DU CLEU-
Z Í O U .— 2 volumes illustrés de 20 chromoli-thographies,

20 grandes gravures hors texte
et plus de 800 bois. Prix, broché, SOfrancs;
reUure artistique, l O O francs, payables
5 francs par mois. — Librairie A. PILON,
A. LE VASSEUR, successeur, éditeur, 33, rue
de Fleurus, à Paris.

LES. m i m s
et à l'étranger. - Pose facile. Pr^
Envoi franc» du catalogue.

C H E M I N S D E F E R D E

Lignes de Poitiers-Saamur, Moiitreuìi.

Intérêt net bonifié aux déposants :

Pour le mois de février... 7.80 0/0 l'an.

Envoi franco, sur demande, de la Notice sur les
Opérations de Reports.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (2o« ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.

Les demandes doivent être adressées à
MM. RÉJOU et C'\ banquiers, rue Le Pele-
lier, 9, à Paris; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.
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Il y a , en outre, un train venant d'Angers pt r,, .
Monlreull à 7 h . 10 matin, arrivant àSaumnràn Jj'''

P. GODKT, propriétairs-girant.1
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DÉPARTS DE SAUHDR VERS ANGEfiS.
3 heures S minutes'du matin, eipress-posie.

— (s'arrête à Ang-
— omnibus-miïte,
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— (s'arrête à Ange

DÉPARTS DE SAUMDR VERS TODHS.
3 heures 26 minutes du matin, dircct-miiie. >
8 — 21 — — omnibus.
9 — 43 — express.
18 — 40 — soir, omnibus-miitc.
4 — 44 — — -
10 — 28 — — cxpress-posle.

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soit atrlHl^
Saumur à 6 heures 56. J

Etude deM ' BEAUREPAIRE, avoué-
licencié à Saumur.

PURGE LEGALE
Notifications ont été faites :
A la requête de M. Casimir Bazau-

ges, propriétaire, cultivateur, demeu-rant
à Villeneuve, commune deNueil-

sous-Passavant, pour lequel domicile
est élu en l'étude de M* Charles-Théo-phile

Beaurepair*e, avoué près le tri-bunal
civil de Saumur, demeurant

dite ville, rue Cendrière, n* 12, consti-tué
pour lui:

1* Suivant exploit de Bourasseau,
huissier à Saumur, en date du dix-
huit février mil huit cent quatre-vingt-
deux, enregistré :
A M. le Procureur de la Républi-que
près le tribunal civil de Saumur;

2» Suivant exploit de Delmas, huis-sier
à Vihiers, en date du dix-huit

février mil huit cent quatre-vingt-
deux, enregistré :
A M. Jean Perroleau-Godineau,

propriétaire, demeurant aux Rochet-
tes, commune de Concourson, au
nom et comme subrogé-tuteur du mi-neur

Jean Perrotcau, issu du premier
mariage de Joséphine' Hy , aujour-d'hui

épouse du sieur André Maîtreau,
meunier, demeurant aux Rochelles,
commune de Concourson, avec le
sieur JeanPerroleau ;

De l'expédition d'un acte dressé au
Greffe du tribunal civil dé première
instance de Saumur, le dix novembre
mil huit cent quatre-vingt-un, enre-gistré

, constatant le dépôt fait au
Greffe, ledit jour, de la copie colla-
lionnée d'un acte passé devant M*
Salmón, notaire à Doué, en présence
de témoins, le onze avril mil huit cent*
quatre-vingt-un, enregistré et trans-crit,

contenant vente par le sieur
André Maîtreau, meunier, et dame
Joséphine Hy, son épouse, demeurant ;
ensemble aux Rochettes, commune
de Concourson, au sieur Casimir Ba-
zauges, de :
1* Un morceau de terre, situé aii

canton des Grandes-Mottes, commune
do Concourson , joignant au nord
Gharruau, au levant Louis Maîtreau,
au couchant Piau, au midi la char-
rière, contenant quarante-six ares
vingt-quatre centiares ;
2° El un autre morceau de terre,

nl" v̂. f l'Erche ou de
1 Arche, même commune, contenant
soixante-trois ares quatre-vingt cen-tiares,

joignant au nord Maîtreau, au
midi Cormier ; ~ moyenuant le prix

principal de trois mille quatre cent
soixante-un francs cinquante centimes,
payés comptant, outre les charges ;
Avec déclaration à M. le Procureur

de la République et au sieur Perro-
teau que la présente notification leur
était faite, conformément à l'article
2194 du Code civil, pour qu ils aient
à prendre telle inscription qu'ils avi-seront

dans le délai de deux mois,
sur lesdits immeubles, et que, faute
par eux de ce faire dans ledit délai,
les immeubles dont s'agit seront et
demeureront définitivement purgés et
libérés entre les mains du requérant
de toutes hypothèques légales ;
Avec déclaration, en outre, à M. le

Procureur de la République, que les
anciens propriétaires desdits immeu-bles

sont, indépendamment des ven-deurs
: M. André Maîtreau, proprié-taire,
cultivateur, et dame Perrina

Gennevais, son épouse, demeurant
ensemble aux Rochettes, commune
de Concourson ;
Et que tous ceux du chef desquels

il pourrait être pris des inscriptions
d'hypothèques légales, n'étant pas
connus du requérant, il fera publier la
présente notification dans Pun des
journaux désignés pour les annonces
judiciaires, conformément à l'avis du
conseil d'Etat du neuf mai mil huit
cent sept.
Pour extrait, dressé par l'avoué-

licencié soussigné.
Saumur, le vingt-deux février mil

huit cent quatre-vingt-deux.
BEAUREPAIRE.

;DEUX MAISONS •
Sises à Saumur, place et rue du

Marché-Noir.
La première, actuellement occupéej,

par M. Prudhommeau, serrurier, fait
angle sur la'place et la rue du Marché-
Noir.

La seconde , occupée par M"" Gui-
chard, corsetière.

Les deux maisons peuvent être réu-nies
en une seule, si on le désire.

S'adresser à M. Prudhommeau et à
M»' Guichard, ou au bureau du
journal.

m mu mmi ^^SX
place de Nantes, demande des repré-sentations

de Saumur et autres loca-lités
sur cette place.

S'adresser au bureau du journaL

Études de M" DENIEAU , notaire
à AUonnes,

Et de M- COURTOIS , notaire aux
Rosiers-sur-Loire ( Maine-et-Loire ),

A L'AMIABLE , ^.

E n totalité ou par parties, 4 ' r

LA B E L L E T E R RE

DE

S A I N T - M A U R
Commune du Thoureil (Maine-et-Loire)

Comprenant :

L'ANCIEN MONASTÈRE

Des BÉ?iÉDICTINSdeSAINTII4UR
Excessivement spacieux et très-

bien conservé ;

L A F E R M E D E L ' A B B A Y E ;

Sua Ferme Ae Gâtelsouvse
et BeauUeu',

Et beUes réserves eu BOIS TAILLIS ;
Le tout contenant environ 144

hectares en terres labourables;^
vignes produisant de très-bon vin
blanc , et bois taillis.

Ces bâtiments pourraient parfaite-,
ment servir à l'établissement dune
manufacture, à cause du voisinage de
la Loire, de la route de Saumur à
Brissac et de la gare de la Ménitré
(ligne de Paris à Orléans).
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et pour traiter :
1° A M. CKATRÎ , propriétaire à

Bourgueil (Indre-et-Loire) ;
2" A M» DKNIEAÜ , notaire, déposi-taire

des titres de propriété;
3« Et à M" COURTOIS, notaire. (73)'

M- LORRAIN-BOUCHEREAU, mar-chande
de Modes, rue Saint-Jean,

AemanAe u»e bonne apprè-
tcwsc. (90)

A ri^liPD pour cause de santé, un
liUlJuti) atelier de corsetière et

magasin de corsets. — Clientèle de
premier ordre. — Conditions avanta-geuses.

— S'adresser au bureau du
journal.

Etude do M' DENIEAU, notaire
à Allonnes (Maine-et-Loire).

A L AMIABLE,

WJU Jolie p r o p r i é té
DES

LONGS-CHAMPS
Située près le bourg de Neuillé, a r r o n -dissement

de Saumur (Maine-et-
Lo i r e ) ,

Et comprenant :

Belle maison de maître, vastes
servitudes, grands jardins , pelouses
et bosquets.
Rivière traversant le jardin.
Pré et terres labourables.
Le tout en un ensemble , contenant

environ 4 hectares 30 ares.
S'adresser, pour tous rensegne-

Hients et traiter, audit M* DBNIEAD ,

notaire. (74)

UNE BELLE C H A R R E T T E toute
neuve.
S'adresser à M. GAKKEAURATODIS ,

à Saumur, (91.)

CIDRE DOUX, 25 fr.— VIN BLANC f«
6S fr. les 230 litres. — MAUGBT, pro-priétaire

à Nozay (Loire-Inférieure).

PRÉSENTEMEHT,

m a c .^n^ a c S ! o

• A v e c éeurle e t r e m i s e , eii(
d e l i O l r e e t g a z .

Rue du Prêche, 6. • •

S'adresser à M"' PERSAC,rueà
Collège. (95)

D E

L'ÉTANG D E MABS^

Le poisson provenant da
Marson sera vendu en détail, dmil'
Parc, les 26, 27 et 28 février. ;'
S'adresser à M. ARNOULT. '

yi

BOUTEILLES CHAMPEN01SE?|^

A 18 fr. le cent, prises à Sait
Hilaire-Saint-Florent. ,
S'adresser rue Beauropaire,

Saumur, t'"'

M» LECOY, avoué àSaumuf,'*'
Dacier, n» 28, ClemanftC
petit cleve, sachant W'»̂
écrire.

M« AUBOYER, notaire à Saiioe"j
demande de suite un preiB»«'
un second clerc.

CîlyCerine M i n é r a l i ü é e (Pour Bains et pour la ï o »

A R T V A T T n brevetés, g. d.g., SAÜMÜB.
n . » 3.1. M. H f \ \ J U MÉDAIi.T.ii * r x nxposiTIOKS.

B A m T i i v A r i)

HYGIÈNE et TOILETTE de la Peau v«"^deroe"'
adoucit et parfume instantanément. Guérit raP.^glJ
et préserve des ECZÉMAS, DARTRES, Pli"ggjj,
du Cuir chevelu (pellicules),ENGELURES, CK*-'*
GERÇURES de tous genres, etc., etc.

A SADMO», chez l'inventeur, 22, rue du Temple-
DÉBUTS : Pharmacies, Etablissements de

Maisons de Produits Hygiéniques.

Saumur, imprimerie de P . GODET.

Vu par nous Msiiro de Sanmnr, poar légilisatioB de la «igmature doM. Godât. CtrtifU par l ' im p r i m m - t m f
I t SÜAIKB,


